
[image: Couverture : Audrey Carlan, Calendar Girl – Été (Juillet – Août – Septembre), Hugo Roman]



 [image: Page de titre : Audrey Carlan, Calendar Girl – Été (Juillet – Août – Septembre), Hugo Roman]






  Édition originale publiée par Audrey Carlan


  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de ce livre ou de quelque citation que ce soit, sous n’importe quelle forme.


  Ce livre est une fiction. Toute référence à des événements historiques, des personnages ou des lieux réels serait utilisée de façon fictive. Les autres noms, personnages, lieux et événements sont issus de l’imagination de l’auteur, et toute ressemblance avec des personnages vivants ou ayant existé serait totalement fortuite.


  Copyright © 2015 Waterhouse Press


    Collection créée par Hugues de Saint Vincent


    Ouvrage dirigé par Bénita Rolland


    Traduit par Robyn Stella Bligh


    Photo de couverture © GettyImages


    Couverture : © Raphaëlle Faguer


  Pour la présente édition


    © 2018, New romance, Département de Hugo Publishing


    34/36, rue La Pérouse


    75116 – Paris


    www.hugoetcie.fr


  ISBN : 9782755682335


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.







JUILLET










[image: Illustration]






  


  [image: ]


    CHAPITRE PREMIER


  

    Cheveux blonds. Yeux bleus. Jambes infinies. C’est une déesse. Doux Jésus. L’univers se moque de moi. Je suis plantée devant ce mannequin que je reluque de haut en bas. Je trouvais Rachel canon, mais elle est presque quelconque à côté de cette fille.


    La bombasse se tient devant une Porsche Boxster noire, et elle n’arrête pas de gigoter, comme si elle était nerveuse. Ses doigts tapotent la pancarte sur laquelle est écrit mon nom. Elle déplace son poids d’un talon de douze centimètres sur l’autre et, si tant est que ce soit possible, elle semble encore plus féroce et agacée. Cela fait peut-être un moment qu’elle attend dans cette chaleur écrasante. Cela dit, elle ne semble pas en souffrir autant que moi. Elle est vêtue d’un jean si moulant que je devine chaque courbe délicieuse de ses fesses. Son débardeur révèle une poitrine de rêve que je ne peux m’empêcher de mater d’autant plus que l’inscription « HUG ME AND DIE1 » est inscrite dessus en grosses lettres noires. Elle porte au moins dix colliers de longueurs et formes différentes, et ses cheveux de rockstar sont attachés en un mélange de boucles et de mèches tombantes qui a l’air carrément chic.


    Cela fait plusieurs longues minutes que je l’inspecte lorsqu’elle pose les yeux sur moi. Elle soupire en gonflant les joues, jette la pancarte à l’intérieur de sa voiture et vient vers moi. Elle étudie mes cheveux noirs bouclés, ma robe, puis mes sandales.


    – Ça ne va pas du tout, déclare-t-elle d’un air exaspéré. Allez viens, le temps c’est de l’argent, ajoute-t-elle en tournant les talons.


    Le coffre s’ouvre tout seul et j’y dépose ma valise.


    – Je suis Mia, au fait.


    Je lui tends la main alors qu’elle met des lunettes de soleil aviateur ultra-cool. Elle tourne la tête pour me regarder par-dessus les verres foncés.


    – Je sais qui tu es, c’est moi qui t’ai choisie, répond-elle sur un ton blasé.


    Elle fait démarrer la voiture et accélère sans attendre que je me sois attachée. Je pars brusquement en avant et je dois m’accrocher au tableau de bord en cuir.


    – J’ai fait quelque chose pour t’agacer ? je demande en la regardant.


    Elle vide tout l’air de ses poumons et secoue la tête.


    – Non, grogne-t-elle. Je suis désolée. C’est Anton qui m’a énervée. J’étais occupée quand il m’a dit de venir te chercher. Apparemment, il avait besoin de notre chauffeur pour se taper deux petites groupies à l’arrière du 4x4.


    Super. Il semblerait que mon nouveau patron soit un véritable pervers. Pas déjà, s’il vous plaît !


    – Ça craint.


    Elle tourne à droite pour s’insérer sur l’autoroute.


    – On peut repartir à zéro ? demande-t-elle d’une voix sincèrement désolée. Je suis Heather Renee, l’assistante personnelle d’Anton Santiago, l’artiste hip-hop le plus branché du pays.


    – Waouh, c’est vrai ?


    Mince. Moi qui suis plus branchée rock alternatif que hip-hop, je n’avais pas réalisé à quel point il était connu.


    – Ouaip. Chacun de ses albums a été disque de platine. C’est le chouchou du monde du hip-hop et, hélas, il en est parfaitement conscient, explique-t-elle. Anton veut te rencontrer tout de suite, mais il va falloir que tu te changes.


    Elle regarde ma robe verte légère qui, selon moi, met en valeur mes yeux et mes cheveux.


    – Pourquoi ? je demande en tirant sur ma robe, soudain gênée.


    – Anton attend une bombe avec des courbes à n’en plus finir. Tu as les courbes, c’est clair, mais cette robe est trop girl next door2. J’ai fait du shopping, et un dressing plein de fringues t’attend à la maison. Mets-les. Il s’attend à ce que tu sois canon à toute heure de la journée et de la nuit.


    Je grimace et regarde dehors alors que nous descendons l’avenue Ocean Drive, bordée de chaque côté par des bâtiments Art déco qui ont vue sur l’Atlantique.


    – Alors, il y a de l’eau des deux côtés ? je remarque lorsque nous traversons un pont.


    – Oui, de ce côté tu as le lagon de la baie de Biscayne, et de celui-là, tu as l’océan Atlantique. Comme tu peux le voir, ajoute-t-elle en désignant le sommet des immeubles, la plupart des bâtiments sont des hôtels, mais certaines personnes très riches, comme Anton, peuvent se permettre d’y habiter toute l’année.


    Je baisse la vitre et laisse la brise souffler dans mes cheveux et rafraîchir ma nuque. Je regarde la vue et remarque une palette de couleurs surprenante par rapport à Las Vegas, où tout semble marron, ou Los Angeles, où tout est blanc, gris ou beige. Ici, les couleurs sont éclatantes et vont de l’orange vif au bleu turquoise, en passant par le rose et le jaune.


    – Tu vois tous ces hôtels ?


    Je hoche la tête et me penche pour mieux les voir.


    – Ils s’allument de toutes les couleurs la nuit. Un peu comme à Vegas.


    Vegas. Mon cœur bat la chamade, et je suis soudain accablée d’un profond mal du pays. Il faut que j’appelle Maddy et Ginelle. Bon sang, Gin sera furieuse lorsque je lui raconterai ce qui s’est passé à Washington. Peut-être que je peux m’en tirer sans jamais le lui dire ? L’idée est séduisante.


    – C’est cool ! J’ai grandi à Las Vegas ! Ça me fera plaisir de voir des immeubles s’illuminer.


    Je m’appuie contre le dossier et j’essaie de me débarrasser de la tension que j’ai accumulée à Washington, puis à Boston lorsque j’ai fait mes adieux à Mason et Rachel. Je sors mon téléphone et l’allume. Il m’annonce l’arrivée de plusieurs messages, dont un de Rachel qui me demande de lui écrire quand je serai arrivée. Il y a en a un autre de Taï qui veut savoir si mon nouveau client est un gentleman ou s’il doit reprendre l’avion, et un autre de Ginelle qui me dit que…


    Oh merde, non !


    Mon estomac fait un saut périlleux tandis que je relis son message.


     


    À : Mia Saunders


    De : Ma Salope Chérie


    Tu t’es fait agresser ? T’étais à l’hôpital ? Tu m’expli-ques pourquoi c’est le frère de Taï qui me l’apprend ? Si tu n’es pas déjà morte, je vais te tuer !


     


    Je calme ma respiration et tape ma réponse.


     


    À : Ma Salope Chérie


    De : Mia Saunders


    C’était rien de grave, vraiment. Ne t’en fais pas. Je t’appelle plus tard, quand j’aurai rencontré Latin Lover.


     


    À : Mia Saunders


    De : Ma Salope Chérie


    Latin Lover ? Sans blague ? C’est la nouvelle star du hip-hop ! Il est canon !


    À : Ma Salope Chérie


    De : Mia Saunders


    À ce qu’on me dit, c’est un salaud.


     


    À : Mia Saunders


    De : Ma Salope Chérie


    Tu me connais, plus c’est salaud, plus ça me plaît.


     


    À : Ma Salope Chérie


    De : Mia Saunders


    T’es vraiment tordue !


     


    À : Mia Saunders


    De : Ma Salope Chérie


    J’aimerais être le riz qui accompagne son burrito. Le churro qu’il mange en dessert. La crème brûlée dont il ne laisse pas une miette.


     


    À : Ma Salope Chérie


    De : Mia Saunders


    Arrête ! Espèce de traînée. Bon sang. À côté de toi, je suis une sainte.


     


    À : Mia Saunders


    De : Ma Salope Chérie


    Au moins, si je vais en enfer, tu seras là pour m’accueillir !


     


    J’éclate de rire, et Heather me demande si c’est pour le travail. Je mets mon téléphone sur silencieux et le range dans mon sac.


    – Désolée. Non, c’était ma meilleure amie. Elle prenait des nouvelles.


    Je soupire et repousse mes cheveux dans mon dos. Cette chaleur va me rendre folle. Je me penche pour ajuster la ventilation et laisser la clim me rafraîchir. Voilà qui est mieux. Apparemment, Heather ne se soucie pas de gaspiller l’air frais en ayant également les vitres ouvertes.


    – Vous êtes proches ? demande-t-elle en tournant pour entrer dans un parking souterrain.


    Je la regarde en fronçant les sourcils. Qu’est-ce qu’elle ne comprend pas dans l’expression « meilleure amie » ?


    – Ouais, comme des sœurs. On se connaît depuis toujours.


    Elle soupire et met le frein à main.


    – Tu as de la chance, moi je n’ai pas d’amis.


    – Comment ça ? Tout le monde a des amis.


    – Pas moi, répond-elle en secouant la tête. J’ai trop de travail pour pouvoir entretenir des amitiés. Anton exige le meilleur, et même si je suis seulement son assistante, je n’ai pas droit à l’erreur. J’ai un diplôme en management d’affaires, j’espère qu’un jour, je pren-drai les décisions stratégiques pour un artiste. Mais si je veux que mes rêves se réalisent, il faut que je travaille dur.


    – Je suppose, ouais.


    Je lui emboîte le pas, et nous passons devant une rangée de voitures de luxe.


    – Waouh, je chuchote en regardant la Mercedes, le Range Rover, la Cadillac, la BMW, la Ferrari ainsi que plusieurs voitures de marques européennes que je n’ai pas le temps d’admirer.


    Or, je n’ai pas fini d’être surprise, car tout de suite après la dernière voiture, j’arrive au paradis et mes pieds refusent d’avancer davantage. Je suis face à une BMW HP2 Sport, bleue et blanche, avec un moteur 1170. Je crois que je viens de mouiller ma culotte. Ensuite vient un MV Augusta F4 1000, la seule moto au monde à avoir un moteur à cylindres en étoiles. Je lâche la poignée de ma valise pour caresser le superbe siège de la troisième bécane, une Icone Sheene toute noire, avec une finition chrome brillante. Je m’accroupis et la caresse du bout du doigt, retraçant ses courbes et son design audacieux. Ce bolide coûte plus de cent cinquante mille dollars. Jésus Marie Joseph !


    De l’air, il me faut de l’air ! Je retiens mon souffle dans un cri aigu, incapable d’arracher mon regard de cette œuvre d’art. Viens mon p’tit. Viens voir maman. Je pourrais vivre dans ce garage et passer mon temps à admirer les motos de mes rêves.


    – Euh, allô ? La Terre appelle Mia ! Qu’est-ce que tu fais, bon sang ?


    La voix d’Heather me parvient, mais je ne réponds pas. Elle est comme un moustique pénible qui revient sans cesse à la charge, peu importe le nombre de fois qu’on essaie de le tuer entre ses mains.


    Je me lève lentement, reprends mon souffle et j’admire une nouvelle fois le paysage. Au fond de la rangée, je vois une KTM Super Duke peinte en orange et noir. C’est sans doute la moins chère de toutes. En tout cas, elle est depuis longtemps sur ma liste des motos que je pourrais peut-être m’acheter un jour.


    – Elles sont à qui, toutes ces bécanes ?


    – À Anton. C’est son immeuble. Son studio d’en-regis-trement est ici, ainsi que son club de danse et de gym. Il vit dans le penthouse, bien évidemment. Tous ceux qui travaillent dans son équipe ont leur appartement dans l’immeuble. Tu as ton propre loft, toi aussi, c’est celui qu’on utilise quand des amis célèbres viennent bosser sur un de ses morceaux.


    – Il conduit les motos ?


    Elle sourit jusqu’aux oreilles.


    – Tu aimes ça, on dirait.


    – On peut dire ça, ouais, je réponds alors que je n’ai toujours pas quitté des yeux le plus beau spectacle de la planète.


    – Peut-être qu’il t’emmènera faire un tour.


    – Qu’il m’emmènera ?


    Elle hoche la tête et m’offre un sourire digne d’un panneau publicitaire pour le tout dernier parfum de luxe.


    – C’est mort. Je ne monte pas à l’arrière, ma chérie. C’est moi qui conduis.


    *


      *     *


    Heather m’accorde un quart d’heure pour me refaire une beauté avant d’être présentée à Anton. Je saute sous la douche pour me débarrasser de la sueur du voyage et lorsque je sors, je découvre la tenue qu’elle m’a choisie. Peut-être que « tenue » est un mot trop ambitieux. Ce que je trouve sur le lit en sortant de la salle de bains est un bout de tissu, un poom poom short en jean et des sandales à talons dont les lanières m’arrivent jusqu’au genou en se croisant sur mon mollet. J’enfile le short et je me mate dans le miroir. On voit clairement ma fesse dépasser du tissu. Merde. Je me mets de face, le short est si court que la poche en dépasse. Quant au top, il est plutôt mignon, un strap top de chez Aubade imprimé léopard. Je ferme les yeux, je compte jusqu’à dix et je me motive.


     


    Tu peux le faire, Mia.


    Il y a un mois, tu te promenais en bikini avec Taï et une ribambelle de mannequins. À côté de ça, ton short est une combinaison de ski. Tu n’es pas ici pour ta morale impeccable et tes bonnes manières, tu es là pour être canon et jouer dans un clip. Un clip de hip-hop.


     


    Je pousse un grognement et j’attache mes cheveux en queue-de-cheval. J’ai l’impression qu’il fait mille degrés, bon sang. Je respire lentement par le nez, puis je me lève et je vais dans le salon où Heather m’attend, suspendue à son téléphone. Elle me reluque de la pointe des pieds jusqu’à ma queue-de-cheval. Quand ses yeux arrivent au niveau de ma tête, elle grimace. Elle vient vers moi, toujours au téléphone, et elle enlève l’élastique de mes cheveux, les laissant retomber en cascade sur mes épaules.


    – Mieux, chuchote-t-elle.


    Puis elle claque des doigts et se dirige vers la porte.


    – Je rêve où tu viens de claquer des doigts pour m’appeler ?


    La bonne entente que l’on vient de partager durant le trajet en voiture vole en éclats.


    – Désolée, articule-t-elle d’un air sincère. Oui, Anton, elle est avec moi, dit-elle à voix haute, sur un ton agacé. On te retrouve au studio de danse. Oui, cinq minutes, conclut-elle en raccrochant. Mia, je suis désolée. Il a le chic pour m’énerver et il est de mauvais poil. Je ne voulais pas être impolie, je m’excuse. Apparemment, une des danseuses est nulle. Elle ne saurait pas bouger même si elle avait un essaim d’abeilles dans le froc.


    J’essaie de rire avec elle, mais je n’y parviens pas car, soudain, je panique. Il ne sera pas content d’apprendre que je ne sais pas danser, moi non plus. Au moins, il ne peut pas demander à être remboursé. Il doit me payer, que je sache danser ou non. Je n’ai jamais prétendu que cela faisait partie de mes talents.


    L’ascenseur s’ouvre sur une salle aux murs vitrés. Les lumières sont éteintes, remplacées par un éclairage ultraviolet et des spots qui tombent en douche sur les danseurs. Un homme en short de sport et en t-shirt tape en rythme dans ses mains en annonçant des numéros qui, je crois, indiquent aux danseurs où placer leurs pieds et leurs mains.


    Heather m’invite à entrer, et nous restons debout sur le côté. C’est alors que je vois Anton Santiago pour la première fois. J’observe son corps musclé et sec, et ma bouche devient sèche. Je sens mon cœur battre dans mes oreilles tandis qu’il marche lentement en avant. Le tempo accélère et Anton accentue le mouvement de ses épaules et de son bassin en se déhanchant. Il est en sueur, et son t-shirt est assombri entre ses pectoraux carrés et jusque sur ses abdos anguleux. Il est canon, et son corps me crie de le tenir, de le toucher, de me mettre nue devant lui.


    Il fait une pirouette, imité par les danseurs, puis il se jette à plat ventre par terre. Il fait une série de pompes en rythme, puis une autre sur une main. Les muscles de ses bras sont délicieusement saillants. Encore une série, mais cette fois il fait une vague avec son corps, rapprochant ses hanches du sol comme s’il lui faisait l’amour. Doux Jésus ! Je n’ai qu’une envie, ramper et m’allonger sous lui pour qu’il s’entraîne sur un être vivant au sang très chaud. En parlant de chaud, il fait mille degrés ici ! J’évente mon visage en le regardant lorsqu’il se lève d’un bond et qu’il répète le mouvement de son bassin sur les paroles les plus sexy que j’ai entendues de toute ma vie.


    – Ride it baby, ride3…


    Ondulation.


    – With me, I’ll go all night4…


    Coup de bassin.


    – Let me do you right5…


    Ondulation.


    – And ride it baby ride6…


    Coup de bassin.


    Il prend son paquet dans sa main et le remonte en se cambrant. On dirait un dieu métis qui vient de se taper la nana de ses rêves et qui vérifie l’état de son arme avant de replonger dans une bataille menée par son sexe.


    Tout à coup, la musique s’arrête.


    – Ok, tout le monde, c’est tout pour aujourd’hui. Anton, on est bon, dit le mec en short.


    Anton ne dit pas un mot et se contente de hocher la tête. Deux filles accourent vers lui avec de l’eau et une serviette.


    – Oh, Anton, tu étais génial. Tu étais tellement sexy !


    Il s’arrête quelques mètres devant moi sans me quitter des yeux. Vert sur vert. Son regard est brûlant, le mien mort de faim.


    – Laissez-moi.


    – Mais je pensais qu’après la répétition on allait s’amuser ? dit l’une, cherchant désespérément son attention.


    Il fronce les sourcils.


    – Anton n’aime pas les redites. Vete al carajo*7, crache-t-il en les balayant de côté.


    À voir leurs grimaces et leurs tristes mines, je crois qu’il vient de leur dire d’aller se faire foutre.


    – Lucita*.


    Il se lèche les lèvres, et mon sexe se contracte. Oui, il suffit d’aussi peu.


    – Maintenant que tu es là, que diable va-t-on faire de toi ?


    Son accent portoricain me séduit immédiatement. Il me reluque de nouveau des pieds à la tête, et mon sang s’embrase. La réaction est la même que s’il m’avait touchée avec ses doigts plutôt qu’avec ses yeux.


    Ses pupilles s’emplissent de désir. Nous restons là, regards verrouillés, livrés à une bataille visuelle l’un avec l’autre. Mes narines se dilatent, mes yeux s’ouvrent grand, et, enfin, j’arrive à parler.


    – Tu pourrais me nourrir, je meurs de faim.


    Heather, plus près de moi que je ne le pensais, pouffe de rire, rompant la tension entre le latin lover et moi. Maintenant que je l’ai sous les yeux, je comprends d’où lui vient son nom.


    – Désolée, Anton, s’excuse-t-elle en souriant lorsqu’il la fusille du regard.


    – Mia, viens, on va te remplir, dit-il en me tendant la main.


    J’imagine immédiatement des tas d’autres choses qui pourraient me remplir en dehors de la nourriture. Je me lèche les babines et je souris.


    – Allons-y.


  


  

    


    

      1. Serre-moi dans tes bras et meurs. (NdT, ainsi que pour toutes les notes suivantes.)


    


    

    

      2. Archétype culturel et sexuel américain désignant une fille perçue comme étant prude et naïve.


    


    

    

      3. Chevauche-la, Bébé, chevauche-la…


    


    

    

      4. Avec moi, j’irai toute la nuit…


    


    

    

      5. Laisse-moi te donner du plaisir…


    


    

    

      6. Et chevauche-la, Bébé, chevauche-la…


    


    

    

      7. *Toutes les expressions suivies d’un astérisque sont en espagnol portoricain dans le texte.
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CHAPITRE 2


Nous suivons Anton dans l’ascenseur jus-qu’au penthouse. Les portes sont à peine ouvertes qu’il sort dans l’appartement, nous laissant seules dans l’entrée.

– Tu sais quoi faire, H, lance-t-il par-dessus son épaule sans nous accorder un regard.

Heather me guide dans la direction opposée à celle de son patron.

– Viens, ma belle. Je pense qu’on a mérité un verre. Un grand.

Les murs de la cuisine ouverte sont entièrement recouverts de placards blancs. Chacun possède une poignée en fer forgé différente des autres, comme si elle avait été faite sur-mesure. Un plan de travail immense s’étend d’un côté à l’autre de la cuisine, accueillant de l’électroménager dernier cri. Dix tabourets sont alignés devant le bar en granit noir, et j’en tire un pour m’y installer, tirant sur mon short pour m’assurer que mes fesses ne pendent pas du siège. C’est un look qui ne va à personne.

– Tu aimes la grenade ? demande Heather en sortant deux verres à martini du placard.

– J’adore.

Elle sort du congélateur une énorme bouteille de vodka Grey Goose, un shaker en métal et une brique de jus de fruits.

– Alors, qu’est-ce qu’Anton a prévu de me faire faire ? je demande tandis qu’elle verse une bonne dose de vodka sur les glaçons puis un chouïa de jus.

– Tu veux dire en dehors de la chambre ? répond-elle sur un ton accusateur.

Je la regarde en écarquillant les yeux, bouche bée, choquée par son audace.

– Ne fais pas ta prude. J’ai vu la façon dont vous vous êtes reluqués dans le studio, tout à l’heure. Je lui laisse jusqu’à ce soir minuit pour te mettre à poil.

Elle pose le verre de martini plein à ras bord devant moi.

– À la nôtre, dit-elle avant d’en boire une longue gorgée.

Je l’imite, cherchant un peu de courage pour la remettre à sa place.

– Tu as vraiment une piètre opinion de moi, n’est-ce pas ?

– Tu ne baises pas avec tous tes clients ? Tu es pourtant escort.

Je repose brusquement mon verre, renversant le liquide rose sur le comptoir.

– Je baise avec qui je veux et quand je veux. Ça ne fait absolument pas partie de mon contrat. Je suis une escort, pas une pute. Je propose ma compa-gnie et je remplis un besoin, mais ça ne veut pas dire que je couche avec mes clients.

Bien sûr, j’ai couché avec certains d’entre eux, mais pas tous, et Heather n’a pas à le savoir.

C’est moi qui décide où et avec qui. Point barre.

Des images de celui qui a voulu me violer se pressent dans mes pensées. Si je le pouvais, j’enfer-merais ces horribles souvenirs dans un placard sombre et j’en jetterais la clé. Je refuse de me laisser contrôler. Un désir de vengeance envahit ma poitrine et saisit ma gorge, nourri par la peur de ce qui s’est passé avec Aaron.

– Maintenant, je sais pourquoi tu n’as pas d’amis. Tu critiques sans savoir, tu es impolie et tu es une peste !

Heather recule jusqu’à se cogner contre le frigo en inox. Ses yeux sont brillants, elle se racle la gorge et pose une main sur sa poitrine.

– Je suis désolée, Mia. C’était malvenu de ma part.

– Je ne te le fais pas dire !

J’ai mal à la mâchoire à force de serrer les dents. Je vide mon verre, le liquide brûlant me détend les muscles.

– Excuse-moi, Mia. Je ne t’ai pas embauchée pour lui tenir compagnie au lit. Il a plein de nanas pour ça. Toi, tu es là pour jour le rôle féminin principal de son nouveau clip. Une séductrice qu’il désire, mais qu’il ne peut pas avoir.

Une séductrice. Eh bien, voilà un rôle que je n’ai encore jamais incarné. Cela paraît ridicule, surtout après la conversation que nous venons d’avoir, mais je ne peux me retenir d’éclater de rire. Je ris tellement fort que je m’étouffe à moitié, grogne comme un cochon et pleure à chaudes larmes.

Heather me regarde en haussant les sourcils.

– Euh, ok ! Eh bien, à l’avenir je réfléchirai à deux fois avant de te donner un martini, dit-elle en me faisant un clin d’œil.

– Désolée. C’est juste que la journée a été bizarre. D’ailleurs, le mois dernier était dingue. Ma vie est sens dessus dessous.

Je passe ma main dans mes cheveux et réalise à quel point ils sont longs. Peut-être aurai-je le temps de faire un tour chez un coiffeur pendant mon séjour avec le latin lover.

Malgré ce qu’elle a dit, Heather remplit à nouveau nos verres.

– On fait la paix ? Je n’ai vraiment pas envie que tu me détestes et j’ai sincèrement mal compris ce que tu faisais.

Ses yeux bleus semblent soudain très ronds et très grands, lui donnant un air parfaitement innocent. Je lui tends la main, elle la regarde quelques secondes avant de la serrer lentement.

– Amies ?

– Amies, répond-elle en souriant.

– C’est rarement bon signe pour un homme lorsque deux femmes se serrent la main autour de cocktails alcoolisés. Qu’est-ce que vous manigancez ?

Anton entre dans la pièce, vêtu d’un pantalon en lin blanc et d’une chemise verte qu’il a laissée ouverte, révélant des abdos parfaits. Des pieds soignés dépassent de son pantalon trop large, et je me surprends à vouloir les lécher. Ça en dit long sur le spécimen magnifique qui se tient devant moi. Je le regarde se mouvoir avec la grâce d’un guépard, malgré le poids de ses muscles gonflés. Anton n’est pas petit, mais il n’est pas non plus très grand. Je suppose qu’il doit mesurer un mètre quatre-vingts, quelques centimètres de plus que moi. Cependant, j’ai tendance à préférer des hommes plus grands, comme Wes et Alec.

Wes et Alec. Mes sentiments pour ces deux hommes sont aussi forts que différents. Pour l’un, ils vont de pair avec un rêve d’avenir, pour l’autre, avec un désir inextinguible.

Anton avance vers Heather et passe un bras autour de ses épaules.

– Alors, H, c’est Lucita* qui va jouer la femme hors de portée dans mon clip vidéo ? demande-t-il sans me quitter des yeux.

Elle hoche la tête en silence et lève les yeux au ciel. Quant à Anton, il tripote sa lèvre inférieure en me toisant du regard. Chaque centimètre de ma peau que touchent ses yeux s’embrase comme si c’étaient ses doigts qui me caressaient.

Mon cœur bat la chamade. Bon sang, tout est excitant chez cet homme, son visage, sa façon de bouger, de parler. Son accent portoricain, avec cette manière de rouler les « r », est loin de me laisser insensible. Or, j’aimerais ne rien ressentir après ce qui s’est passé avec Aaron. Monsieur latin lover doit être surchargé en phéromones, car mon corps prend le dessus sur ma tête et mon cœur.

– Tu es sacrément canon, Chérie. Tu sais bouger ?

– Euh, bouger dans quel sens ?

Il s’éloigne d’Heather et contourne le bar sur la pointe des pieds en faisant une série de pirouettes. Il glisse vers moi en frappant dans ses mains, puis il se déhanche et bombe le torse. Il s’arrête à quelques millimètres de mon visage et je sens un parfum de savon et de noix de coco qui me rappelle la plage ensoleillée d’Hawaï. Bon sang, je rêve d’être sur cette plage, de préférence sous ce dieu du sexe.

– Bouger, muñeca*, chuchote-t-il.

Je sens la chaleur de son souffle contre mon visage, de petites bouffées d’air qui titillent mes nerfs et réveillent mon désir après un long mois ensommeillé. Je soutiens son regard et me rapproche encore de lui, appuyant ma joue contre la sienne pour chuchoter dans son oreille.

– Que veut dire muñeca ? je susurre.

– Poupée, répond-il d’une voix rauque.

– Et Lucita ? je demande en effleurant sa barbe naissante du bout des lèvres.

Il pousse un grognement et effleure ma hanche avec sa main, de façon si légère que je le remarque à peine.

– Petite lumière.

Petite lumière ? Je recule le visage, rompant l’intensité du moment et la brume de désir qui nous enveloppait.

– Petite lumière ? je demande en gloussant. Pourquoi ?

Du bout des doigts, il effleure mon épaule et descend jusqu’à mon poignet. Tout d’abord, ma peau se couvre de chair de poule. Puis des frissons remontent le long de mon bras en glaçant mon sang. Ma poitrine se contracte et mon ventre fait un saut périlleux. Un voile noir couvre ma vue, et mon cœur bat la chamade dans mes oreilles. Ma peau me semble trop étroite et chacun de mes nerfs me crie de courir, de m’enfuir, de me recroqueviller sur moi-même.

 

– Je vais te tringler comme la pute que t’es, espèce de salope, gronde-t-il en crachant sur mon visage.

Il m’écrase contre le mur de la bibliothèque. Le bruit horrible de sa braguette glace mon sang. Je hurle plus fort, mais il mord ma bouche avant de cogner ma tête contre le béton. Mon crâne est sur le point d’exploser et des étoiles brillantes dansent devant mes yeux.

– Non !

 

– Non ! je crie en repoussant le corps qui se tient trop près de moi.

Je fais un bond en arrière et recule jusqu’à rencontrer le bord d’un canapé. Un canapé ? Comment est-ce possible ? Je secoue lentement la tête pour me débarrasser des images du passé qui m’empêchent de raisonner.

Bordel de merde ! C’était quoi, ça ?

Quatre yeux horrifiés m’observent alors que je reviens sur terre.

– Mia… chuchote Heather en se couvrant la bouche.

– Lucita*, je… perdóname*. Je suis désolé. Je t’ai fait mal ? demande Anton d’une voix douce et effrayée.

Merde. Pourquoi j’ai eu ce flash-back ? Qu’est-ce qui l’a déclenché, bon sang ?

– Non, non, c’est moi qui suis désolée. Je crois que je suis fatiguée du voyage. Je n’ai pas mangé et j’ai bu mon martini trop vite… ouais, je pense que c’est ça.

Ça doit être ça, non ?

– Allons te trouver à manger, dit Anton, l’air inquiet. Je ne tolère pas que les besoins de mon équipe ne soient pas assouvis. Viens. H, allons dîner dans notre resto préféré.

Il me tend la main et je lui donne la mienne. Je ressens les signes familiers du désir, mais ils sont désormais mêlés à une légère angoisse. C’est. Quoi. Ce. Bordel. Ça ne te ressemble pas, Mia. Il faut que je comprenne ce qui se passe, et vite. Mais comment faire ?

Pour l’instant, je me contente de suivre Anton et Heather, l’esprit confus et la peur au ventre.

*
*     *

Le dîner est fabuleux. Je savoure un plat de gnocchi al gorgonzola, une spécialité de Il Gabbiano, le resto italien chic où nous sommes installés. Je ne suis pas du tout habillée pour l’occasion, mais Anton et Heather ne le sont pas non plus. Lorsque nous sommes entrés, suivis de près par plusieurs gardes du corps, le manager s’est précipité sur nous. Il nous a immédiatement proposé une table dans un coin calme avec une vue imprenable sur l’océan Atlantique. Anton a commandé des amuse-bouche sans jamais cesser de sourire à la serveuse, et je ne pense pas me tromper en disant que ses yeux verts ont séduit toutes les femmes autour de nous. Heather et moi commandons les mêmes antipasti, mais pour la suite, j’ai besoin d’un plat bourré d’un million de calories alors qu’elle préfère une salade. Je commande donc mon plat préféré de tous les temps, des gnocchis recouverts de sauce crémeuse.

Anton demande des pâtes aux crevettes et engloutit son assiette avec une vitesse et une efficacité surprenantes, comme si les fruits de mer allaient replonger dans l’océan. Lorsque je lui demande pourquoi il mange si vite, il fronce les sourcils, s’essuie la bouche et concentre son regard au loin, laissant Heather changer subtilement de sujet. Apparemment, elle sait quelque chose de ce sujet sensible. Je la regarde du coin de l’œil et elle secoue la tête discrètement. Nous parlons alors du clip vidéo et de la manière dont les choses vont se dérouler.

Je ne peux plus le repousser, il est temps de leur dire que lorsqu’il s’agit de danser, j’ai toute la grâce d’un éléphant dans un magasin de porcelaine.

– Tu n’as aucune base ? demande Anton en fronçant les sourcils.

Je secoue la tête et me mords la lèvre. Il lève la main, frotte sa barbe et gonfle ses poumons.

– Il va falloir y remédier. Tu es perfecta*… pour le rôle de la séductrice. H, tu n’aurais pas pu choisir une meilleure candidate. Il faut résoudre ce problème.

Il frotte ses mains l’une contre l’autre et regarde Heather avec un regard complice.

– Tu penses ce que je pense ?

Heather tapote sa lèvre du bout du doigt et hausse les épaules.

– Si elle est disponible. Son contrat à la San Francisco Dance Company vient de prendre fin, et ce pervers qui harcelait son groupe d’amies est parti. Peut-être qu’elle pourrait régler les problèmes que tu as avec les danseuses. Je vais l’appeler et lui demander si ça l’intéresse de sauver ta peau. Mais tu sais que ce ne sera pas gratuit.

– Comme tout sur cette terre, non ? répond Anton en éclatant de rire. Je la veux. J’en ai assez de supporter cet abruti, et ses chorégraphies contemporaines sont les meilleures. Sans parler de son goût pour la fusion latine. Elle saura tout de suite quoi faire pour que ce soit parfait. Je veux que tous les regards soient sur Mia. Je veux qu’elle soit si sexy que tous les spectateurs en auront l’eau à la bouche. Tous les hommes la désireront, mais aucun ne l’aura.

Un sourire machiavélique se dessine sur ses lèvres et il met une crevette entière dans sa bouche, laissant tomber la queue dans son assiette. Il sourit jusqu’aux oreilles, clairement emballé par sa nouvelle idée.

– Alors, euh, qui est cette chorégraphe ?

Heather boit une gorgée de vin blanc et s’essuie la bouche.

– Une danseuse contemporaine avec un talent incroyable. Elle était l’étoile de la San Francisco Dance Company durant ces deux dernières années. C’est pour ça qu’on n’a pas pu l’engager. Anton est tombé amoureux de son corps et de sa façon de bouger quand on a vu son spectacle l’an dernier.

– Tu aimes aller voir des ballets ? j’interromps d’un air surpris.

– Oui, Lucita*, ça me calme. J’aime voir les autres danser et chanter.

– Bref, coupe Heather, on a découvert qu’elle enseignait exclusivement pour le San Francisco Theatre. Elle ne quittera pas SF pour Miami, Anton. Apparemment, elle doit rester auprès de ses sœurs. Mais si on lui offre assez d’argent et qu’on ne traîne pas, peut-être qu’elle acceptera de venir tant que Mia est là et qu’on filme. Ça pourrait vraiment donner du cachet à ce clip, dit-elle en se levant brusquement. Je vais l’appeler maintenant. Ils ont trois heures de décalage, donc ce ne sera pas trop tard.

Sans un mot de plus, elle quitte la table et sort sur le balcon.

Je sirote mon vin en regardant l’océan, profitant de la brise qui s’enroule autour de nous.

– Elle est sacrément efficace, ton assistante.

– Elle l’est. C’est pour ça que je la garde, répond Anton en souriant.

– Je peux être franche avec toi ?

Il recule dans sa chaise, pose une cheville sur son genou et tend les bras de chaque côté de lui, comme pour montrer qu’il n’a rien à cacher.

– Bien sûr.

– Pourquoi tu lui parles toujours aussi sèchement ? Tu n’as pas peur qu’elle en ait marre et qu’elle démissionne ?

Je ne suis là que depuis quelques heures et je me demande déjà comment elle peut rester avec lui alors qu’il passe la moitié du temps à se comporter comme le dernier des enfoirés. Il faut dire que l’autre moitié du temps, il a l’air détendu et facile à vivre, comme s’il avait deux facettes radicalement différentes.

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demande-t-il sur un ton suspicieux.

– Je ne sais pas. Peut-être la façon dont tu l’agresses au téléphone, marches devant elle comme si elle était ton pion et aboies des ordres par-dessus ton épaule en t’éloignant.

– Mais l’opinion d’Heather compte plus que tout, la sienne est la seule à laquelle j’accorde de l’importance. J’ai une confiance en elle sans limites.

– Ça ne se voit pas.

Anton prend son verre de vin et le vide.

– Elle t’a dit qu’elle voulait démissionner ?

À l’évidence, l’idée qu’Heather le quitte le perturbe.

– Non ! Pas du tout, mais j’ai eu l’impression qu’elle souhaite être davantage pour toi.

– Davantage ? Tu veux dire… qu’on soit en couple ?

Je secoue la tête. Est-il possible qu’il soit narcissique à ce point ? Je regarde ce corps et ce visage qui pourraient faire pleurer les anges. Je suppose qu’il est en droit d’être arrogant.

– Pas que je sache, non. Je parlais du travail. Elle a mentionné qu’elle voulait être manager pour un artiste. Il semblerait justement que tu n’aies pas de manager en ce moment.

Anton porte sa main à sa bouche et caresse sa délicieuse lèvre avec son pouce.

– Je n’en ai pas, c’est vrai. D’habitude, je fais part de mes décisions à H et elle s’occupe de tout mettre en place.

Voilà qui est intéressant.

– Donc, elle est déjà plus ou moins ta manager, sans les avantages et le prestige du titre ? C’est pas cool pour elle.

Je tripote nonchalamment mes cheveux et je me tourne face à l’océan afin de lui laisser de la place. La vue est superbe et j’ai un pincement au cœur en réalisant combien ma maison me manque.

Ma maison.

Merde. Sans le vouloir, il semblerait que j’aie répondu à la question qui me taraude depuis plusieurs mois.

Ma maison est en Californie.
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CHAPITRE 3


Les rayons du soleil pénètrent par les rideaux et m’aveuglent. C’est mon troisième jour à Miami, et j’ai enfin l’impression d’avoir suffisamment dormi. Hier, j’ai enchaîné les rendez-vous avec l’esthéticienne, la styliste et toute l’équipe d’Anton. Cet après-midi, nous allons rencontrer la chorégraphe, qui a demandé à être immédiatement présentée aux danseurs. J’espère que cela ne signifie pas qu’elle sera trop dure. Je suis aussi angoissée qu’excitée à l’idée de travailler avec une danseuse étoile, et je me demande si elle va réussir à me faire bouger sans que j’aie l’air de Mister Bean.

Le fait que je ne sache pas danser a toujours été un sujet de discorde avec mon agent. Je sais chanter juste, jouer n’importe quel rôle et, apparemment, être modèle, mais je n’ai jamais été douée pour remuer mes fesses, enfin pas sur de la musique. Ginelle, en revanche, n’a eu aucun mal à en faire son métier. Le public du Burlesque Dolls1 Show l’adore. Elle a beau être minuscule, elle a de sacrées formes et elle bouge mieux que quiconque.

Je suis soudain accablée de tristesse en pensant à Gin, qui aurait adoré être ici pour rencontrer une célèbre chorégraphe de San Francisco. Quand je saurai qui est cette femme dont Anton est complètement gaga, je l’appellerai pour le lui dire.

Mon téléphone sonne dès que je l’allume. J’ai un message de Maddy qui me dit que ses cours se passent bien et me remercie pour le dernier chèque que je lui ai envoyé. Cela me perturbe toujours de ne plus avoir à payer ses courses ni ses factures. Toutefois, je me force à respirer, à compter jusqu’à dix et à me détacher un peu plus, comme je le fais chaque jour. Je ne raccrocherai jamais complètement mes responsabilités lorsqu’il s’agit de ma petite sœur. Cependant, je dois me rappeler qu’elle est adulte, qu’elle vit avec son fiancé et que sa carrière et ses objectifs sont fixés. Elle est heureuse, en bonne santé, en sécurité, et elle est avec un homme qui semble se soucier de ses moindres envies. En tout cas, il a intérêt à rester ainsi ou je le ligoterai pour l’épiler poil par poil.

Le message suivant me glace le sang. Mon Dieu, je vais tuer ma meilleure amie. Je ne vois qu’un moyen pour qu’il ait appris la date de mon anniversaire : quelqu’un le lui a dit, et ce quelqu’un, c’est Ginelle.

 

À : Mia Saunders

De : Wes Channing

Un petit oiseau m’a dit que c’était ton anniversaire la semaine prochaine, et que tu étais à Miami. Réserve-moi un jour. Tu ne peux pas avoir envie de passer ton anniversaire avec un étranger. Je viens te voir. Tiens-toi prête. On a plusieurs mois à rattraper.

 

Je m’assieds dans le lit et j’appelle la vipère qui m’a dénoncée.

– A… allô ? répond une voix endormie. Mia, tout va bien ?

– Comment tu as pu faire ça ? je gronde.

– Il fallait que quelqu’un le fasse, marmonne-t-elle en bâillant.

– Tu es sérieuse ? Il fallait que quelqu’un le fasse ? C’est ça ta réponse ? Je suis folle de rage ! je crie en chuchotant.

D’ailleurs, pourquoi je chuchote ? Il n’y a personne avec moi dans cette chambre.

Ginelle pousse un grognement et bâille de nouveau.

– Mia, j’ai tiré au sort les mecs dont j’ai volé les numéros dans ton téléphone.

Je lève les yeux au ciel et ma mâchoire se contracte. En même temps, c’est tout Ginelle, ça, je ne sais pas pourquoi je suis surprise.

– C’est tombé sur Wes. Tu ne peux pas être toute seule pour ton anniversaire. Je viendrais bien, mais avec les vacances que j’ai prises en mai, je n’ai plus de congés. Il est quelle heure, au fait ?

Je regarde le réveil sur la table de chevet. Huit heures du matin sur la côte Est.

– Il est cinq heures à Vegas, je réponds en ricanant. Bien fait pour toi ! À cause de toi, je dois gérer l’arrivée de Wes.

– Que tu le gères ? Hmm, je ferais bien plus que ça, à ta place. D’ailleurs, pourquoi tu m’en veux ?

Elle n’a pas tort. Gin se mêle tout le temps de mes affaires et je ne me suis jamais énervée contre elle. Peut-être que je ne suis pas prête à voir Wes alors que je n’ai toujours pas digéré ce qui s’est passé avec Aaron. Et puis, c’est sans parler du fait que je suis en train de tomber amoureuse de lui. Merde ! C’est ça, le problème. Mon cerveau peut se débattre et lutter autant qu’il le souhaite, en fin de compte, le résultat est le même. Je suis amoureuse de ce dieu du sexe blond qui est aussi beau en maillot de bain qu’en costume ou à poil. Bien sûr, je préfère la version nue. Je me lèche les lèvres en repensant à notre dernière rencontre à Chicago. C’était intense, charnel, et je m’en souviendrai toute ma vie.

– Allô, Mia ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu es de mauvais poil depuis que ce connard t’a tripotée à Washington.

– Gin ! Il m’a agressée !

– Je sais, ma chérie, dit-elle d’une voix plus douce. Excuse-moi. C’est simplement que je ne veux pas que ce qu’a fait ce connard prenne le dessus sur la personne que tu es. Personne n’a le droit d’avoir un tel pouvoir sur toi, tu te souviens ? C’est ce que tu m’as dit après l’enfer que Blaine t’a fait traverser.

– Je ne sais pas, meuf. Anton est beau à mourir et…

– Meuf, ce que je ne donnerais pas pour être à ta place ! Ou plutôt non, pas à ta place, parce que toi, tu fais la prude. « Tu nous vois, moi et mes nichons énormes ? Viens les voir ! Ah non ! Tu ne peux pas les toucher ! » Moi, je serais déjà à genoux devant ce demi-dieu au chocolat et je le sucerais comme une glace au cappuccino.

– Ça, je n’en doute pas, espèce de traînée, je réponds en riant.

– Qui, moi ?

Je pousse un grognement et me laisse retomber sur le lit.

– Mais Gin, dès qu’il s’est approché, j’ai paniqué. J’ai été replongée le soir où Aaron m’a agressée.

Je fronce les sourcils et je tripote une cuticule jusqu’à ce qu’elle saigne. La douleur n’est rien à côté de l’angoisse que je ressens à l’idée d’être plus traumatisée que je ne le pensais.

– Hmm, je crois qu’il faut que tu t’accordes plus de temps. Il te met la pression ? demande-t-elle d’une voix sèche, déjà sur ses gardes.

– Non, non, non. Pas du tout. C’est juste qu’au début, on a pas mal flirté. Mais maintenant, c’est comme si ma libido était entrée en hibernation.

– Peut-être que l’arrivée de Wes est justement ce qu’il te faut. Tu sais, pour t’aider à retrouver ton groove.

– Peut-être. Mais tu me le paieras quand même, je réponds en m’efforçant d’avoir l’air toujours en colère.

– Alors, tu me pardonnes de m’être mêlée de tes affaires ? demande-t-elle d’une voix nerveuse.

– Ouais, pour l’instant. Mais, dorénavant, je t’interdis de contacter les mecs pour qui j’ai bossé. Je suis sérieuse, Gin.

– Promis ! Parole de scout !

– Tu n’as jamais été scout ! je gronde en riant.

– Ouais je sais, mais ça sonnait bien, glousse-t-elle.

– Bref. Rendors-toi, ma salope, je dis en souriant.

Elle a beau ne pas me voir, je sais qu’elle devine que je lui ai pardonné d’avoir contacté Wes.

– À vos ordres, capitaine. Je t’aime, pupute.

– Je t’aime encore plus, p’tite garce.

Je raccroche et je relis le message de Wes. Il sera là dans une dizaine de jours.

Mon anniversaire est le 14 juillet.

 

À : Wes Channing

De : Mia Saunders

Ginelle aurait dû se taire. Tu n’es vraiment pas obligé de venir. Je vais très bien. J’aime savoir que tu penses à moi.

 

Aimer ?

Revoilà ce mot. L’amour. Est-ce que j’aime Wes ? Véritablement ? Je ne sais pas. Sans doute. Peut-être. Quoi qu’il en soit, je ne peux guère me permettre d’y penser alors que je suis avec un autre client.

Un client qui, pour reprendre l’expression de Ginelle, est un véritable demi-dieu au chocolat et un coureur. Cela dit, qui suis-je pour le juger ? J’ai couché avec Wes, Alec, Taï, et me voilà, dans l’appartement d’un énième homme richissime, à contempler ô combien il est baisable.

Je reprends mon téléphone et j’ouvre l’application Internet pour chercher la définition du mot coureur.

 

Coureur

1. Personne ou animal qui court ou qui est apte à la course.

2. Personne qui fait des courses ou entreprend des démarches pour quelqu’un d’autre.

 

Ce ne sont pas les définitions que je cherche. Plus bas sur la page, je vois un lien vers le « Dictionnaire métropolitain » et je clique dessus.

 

Coureur

Homme qui cherche les aventures galantes et qui est doué pour séduire les femmes en feignant d’avoir des sentiments, alors que seul le sexe l’intéresse.

 

Alors, le terme « coureur » ne serait employé que pour les hommes ? Je meurs d’envie de répondre oui et de m’arrêter là, mais ma conscience ne m’autorise pas à le faire. Je me retrouve donc sur la page d’Intellectopédia, qui ne m’a jamais déçue jusque-là et qui ne va pas commencer maintenant.

Apparemment, un coureur peut faire référence à « un homme ou une femme qui a des relations romantiques ou sexuelles avec le sexe opposé sans aucune intention de se marier ou de s’engager dans une relation monogame ».

C’est tout ce que j’avais besoin de voir. C’est officiel. Mia Saunders, ma belle, tu es une coureuse.

*
*     *

Après avoir passé un temps fou sous une douche bouillante, jusqu’à ce que ma peau soit rose, je me dirige vers l’ascenseur. Le message d’Heather me dit de m’habiller de façon décontractée et de retrouver Anton sur le toit. Je ne vois pas pour quelle raison on devrait aller sur le toit, mais c’est eux qui me paient, alors je m’exécute sans broncher. Cela fait une heure que j’ai écrit à Wes et je n’ai toujours pas de nouvelles. En même temps, je ne sais pas quelle réponse j’attends de lui. Va-t-il insister et se frayer un passage jusque dans mon cœur ? Une part de moi le désire si fort que c’en est douloureux. Mais une autre part de moi souhaite poursuivre notre relation telle qu’elle est, du moins pour l’instant. Pas d’attentes, pas d’obligations l’un envers l’autre, de simples amis. Des amis qui se font du bien.

Est-ce vraiment la relation que je souhaite avoir avec Wes ? Mon Wes ? Merde. Depuis quand est-il devenu mon Wes ? Sans doute quelque part entre le moment où j’ai admis que je tombais amoureuse de lui et celui où je me suis avoué que ma maison était en Californie. D’ailleurs, elle n’est pas seulement en Californie, mais à Malibu. Chez lui. C’est là que je me suis sentie le plus moi-même. Libre d’être Mia.

Je ricane et j’appuie si fort sur le bouton de l’ascenseur que j’en ai mal au pouce. Je le secoue et regarde les numéros s’afficher sur l’écran au-dessus de la porte. Pourquoi maintenant ? Après avoir vécu une expérience traumatisante à Washington et avoir pansé mes plaies chez Mace, je viens ici pour travailler avec un mec canon qui n’a pas de scrupule à montrer qu’il me désire, et j’en suis là ? Était-ce inévitable ? J’ai l’impression que mes émotions et mes peurs bouillonnent en dessous de la surface, comme un volcan prêt à entrer en éruption à tout moment.

La sonnette de l’ascenseur retentit et j’émerge dans un monde étrange. Des plantes et des arbres m’accueillent, l’air est humide et pres-que irrespirable.

– Waouh… je chuchote en déglutissant.

– Lucita*, par ici ! crie Anton.

J’aperçois la forme d’un homme, une silhouette en blanc qui se déplace d’une plante à une autre. J’approche et je vois qu’il est vêtu tout en blanc, depuis sa chemise à ses baskets en toile, en passant par son pantalon en lin. Cependant, toute sa tenue est maculée de taches de terre. Son énorme chapeau en paille de style asiatique dépasse tout juste du pot derrière lequel il est accroupi. Je m’arrête devant lui et le regarde arracher des mauvaises herbes.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– Je jardine. Il y a des gants, là-bas. Tu as la main verte ? demande-t-il sur un ton plein d’espoir.

– Hélas, je crains que non. J’ai tendance à tuer la plupart de mes plantes.

Il se redresse et sa chemise colle à son torse, révélant ses muscles. Un frisson d’excitation chatouille mon ventre, mais disparaît lorsqu’il fait un pas vers moi et se retrouve à portée de bras.

– On va y remédier, d’accord ?

Je hausse les épaules et j’enfile les gants.

– Je n’ai jamais jardiné, en fait. À Las Vegas, on est adeptes du jardin zéro, c’est-à-dire qu’on met du gravier plutôt que de la pelouse, des cactus plutôt que des arbustes et des succulentes plutôt que des fleurs. Il ne faut pas grand-chose pour les garder en vie.

– Ah, mais tu sais, le plaisir vient du fait de s’occuper d’autre chose que de soi-même.

C’est une belle façon de voir les choses.

– Regarde, tu vois cette plante ?

Je suis son doigt jusqu’à la pousse verte qui ne ressemble pas aux autres.

– Cette mauvaise herbe finira par envahir tout ce pot de papaye. Et tu vois ça ?

Il me montre une fleur superbe que je n’ai jamais vue. Elle est d’un violet très foncé en son centre, avec trois longs pétales d’un vert acidulé.

– Les mauvaises herbes vont infester tout le bac et tuer la beauté qui y réside. Un peu comme les pensées négatives.

– Comment ça ?

Il m’offre un sourire doux, et ses yeux pétillent.

– Assieds-toi avec moi, Lucita*.

Je lui obéis et je pose mes fesses sur le bord d’un pot rempli de fleurs.

– Les pensées négatives se plantent dans le cerveau comme une graine. Lorsqu’elles poussent, elles envahissent ton esprit et t’empêchent de voir clairement la vérité et la beauté qui t’entourent, ou de voir la sincérité d’une personne. En fin de compte, ces pensées prennent le dessus et tu ne peux plus profiter de la joie que te procure cette personne. Comme cette mauvaise herbe. Elle va grandir et infester tout le pot, jusqu’à ce que toute la beauté qu’il contient soit détruite et qu’il ne reste plus que la seule chose que tu ne voulais pas. Dans ce cas, la mauvaise herbe est la pensée négative.

– Tu me surprends.

Je pose ma main sur son biceps et je le serre. Il répond en posant une main sur mon genou, et je me fige. Une peur et une laideur sans nom éclatent à l’endroit où sa main me touche et elles se propagent dans tout mon corps, saisissant ma poitrine, m’empêchant de respirer. Ses yeux verts cherchent les miens, puis il les ferme, clignant lentement avant de lâcher mon genou. Je peux de nouveau respirer. Je tourne la tête, pose mes mains sur mes genoux et respire par le nez en essayant d’être discrète. Bien sûr, cela ne marche pas, mais Anton a le tact de ne rien dire.

Lorsque je redeviens moi-même, il me regarde en jouant des sourcils et il lèche ses délicieuses babines.

– Je surprends la plupart des gens, tu sais, dit-il en souriant.

– Alors, le jardinage c’est ton hobby ?

– Si*. J’adore voir de belles choses grandir. Et j’aime manger ce que j’ai semé, ajoute-t-il fièrement.

D’une certaine façon, son goût pour le jardinage donne un côté plus réel et terre à terre à ce latin lover. Cependant, sa dernière phrase me fait repenser à sa façon de manger, l’autre soir, et à sa réaction quand je lui en ai parlé.

– Est-ce que tu es passionné de nourriture, aussi ? je demande en trifouillant la feuille d’un arbuste dont je ne connais pas le nom.

Anton se lève et marche lentement vers un autre buisson.

– La nourriture est un besoin. Personne ne devrait avoir à s’en passer.

– Tu parles comme quelqu’un qui n’a pas toujours mangé à sa faim.

Sa mâchoire se contracte et il pince ses lèvres. Bingo !

– Est-ce que tu vas me dire pourquoi tu te figes quand je te touche, même si c’est amicalement ? Bien sûr, j’aimerais te toucher autrement qu’amicalement, si tu le voulais bien.

Son regard est brûlant de désir, prouvant que l’attirance que j’ai pour lui est réciproque.

Je me promène entre les rangées de fleurs et d’arbustes et j’ignore sa question.

– C’est quoi, ça ? je demande en désignant un arbuste aux petites feuilles vertes et dont les fleurs jaunes ressemblent à des pompons.

– C’est un cassier. Il fleurit toute l’année. C’est beau, mais ne le touche…

Il n’a pas le temps de finir sa phrase que je me pique sur une épine.

– Aïe !

Je secoue mon doigt, mais il l’attrape et le met dans sa bouche pour le sucer. Trois choses se passent alors simultanément.

Tout d’abord, mon ventre s’enflamme, mon sang s’embrase et je mouille.

Ensuite, ce sentiment de peur et d’angoisse s’empare de tous mes nerfs et les glace, me figeant sur place.
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